La lecture à haute voix

1) Faut-il lire à voix haute ? Pourquoi lire à voix haute ?

La lecture à voix haute est une activité de communication.
Elle consiste à lire à autrui un texte qu’il ne connaît pas, dont il ne dispose pas pour
lui faire partager une émotion,
lui donner une information,
provoquer une réaction,
Elle nécessite une écoute attentive.

Pour lire à voix haute, il faut avoir compris le texte.
Il faut savoir lire pour déclamer un texte.
Il faut être un lecteur expert si on veut faire passer des sentiments (c'est-à-dire sa façon de concevoir le texte).
Cela suppose un choix des textes à lire en fonction des compétences de l’élève pour ne pas le mettre en difficulté.

Mais la lecture à voix haute ne sert pas à vérifier des compétences de lecteur.
C’est une activité qui porte sur la lecture mais qui n’est pas suffisante pour entrer dans la compréhension fine d’un texte.
Ce n’est pas une étape vers la lecture silencieuse mais elle nécessite une lecture silencieuse préalable (qui elle vise la compréhension)

La lecture à voix haute est une leçon de langue.
Les erreurs détectées permettent une remédiation de la langue que la lecture silencieuse ne permet pas (prononciation, déchiffrage, hésitation) et une imprégnation de la langue (structures, tournures)

La lecture à voix haute s’apprend.
Elle demande un entraînement spécifique.
Des activités programmées en classe aident à l’amélioration de la diction.
On ne lit pas devant un public de façon innée.

Enfin, elle contribue au renforcement de la personnalité de l’élève.
Elle permet de mettre en œuvre des projets d’expression, 
des mises en scène théâtrales,
des lectures spectacles, 
une présentation d’exposé,
un livre cassette,
la voix-off d’un montage multimédia ….

2) Travailler la lecture à haute voix (sur des textes que l’on connaît déjà)

	Lire à haute voix le passage d’une œuvre littéraire pour faire partager une interprétation, une émotion.

Mettre en voix un texte (lecture théâtralisée) que l’on a déjà bien compris
	Pour cela, on se sera entraîné : 
- à l’articulation avec des jeux et des exercices de types « virelangue », téléphone arabe, 
- à moduler sa voix (vitesse, intensité,…) en fonction du sens du texte ou de son intention,
- à utiliser sa respiration,…
- à lire une même phrase en se mettant dans la peau de différents personnages 

	Lire, en effectuant les regroupements nécessaires à la compréhension : problème de la segmentation des énoncés.
	- Proposer aux enfants des textes écrits en drapeau (on va à la ligne à chaque groupe de souffle)
- En lecture silencieuse, faire tracer un trait après chaque « paquet de mots » qui vont ensemble.
Ex :   Le train roule dans / la nuit. (Segmentation erronée).
         Le train roule / dans la nuit. (Segmentation possible).

	Lire en utilisant la ponctuation comme marque rendant le découpage plus explicite dans un texte.

Lire des dialogues en respectant les indications données par les verbes indiquant qui parle et comment.

	Pour cela, on aura travaillé sur :
- les marques de ponctuation et leur concordance à l’oral
- des phrases dans lesquelles le changement de ponctuation entraîne une modification du sens.
Ex :  « Le maître lui enfonce le bonnet sur ses oreilles. »
        « Le maître, lui, enfonce le bonnet sur ses oreilles. »
- des textes non ponctués (demander aux élèves de rétablir la ponctuation dans un texte d'où on l'a fait disparaître). 
- des textes constitués de phrases un peu longues dans lesquels le respect de la ponctuation est une condition pour se faire comprendre.

	Lire en regardant l’auditoire, c'est-à-dire en ayant préalablement saisi visuellement et mémorisé la phrase à dire,  avant de l’oraliser.

	Cette tâche est favorisée lorsque l’on donne à l’enfant un texte écrit gros et en drapeau (on va à la ligne à chaque groupe de souffle).

	Rétablir la segmentation prosodique d'un texte connu, après qu'un adulte en ait fait une oralisation absurde
	(Par exemple, en s’arrêtant à la fin de la ligne et non en fin de phrase ou en scindant les propositions)






3) Lecture magistrale à haute voix
Référence : Document d’application des programmes – Littérature Cycle 3 ; collection école ; Ministère de l’Education nationale (DESCO) ; édition SCÉRÉN  
Page 6 : la lecture des œuvres

A. Définition
C’est une lecture obligatoirement préparée. (On peut faire une distinction avec lecture à voix haute : oralisation spontanée du texte). 
C’est une lecture interprétative ; le lecteur a pour objectif premier « d’accrocher » son auditoire.
On lit le texte, rien que le texte, tout le texte sans en changer un seul mot ! 
C’est une lecture qui ne peut être interrompue par l’auditoire. Seul l’adulte décide (lors de sa préparation) de faire des pauses ou non. 
Les débats, demandes d’explication, possibilité de retours sur le texte (et/ou les images) interviennent uniquement lors de ces pauses ou, s’il n’y en a pas, à la fin de la lecture de l’ouvrage.

B. Les pauses
Lors de sa préparation, l’adulte s’interroge sur les « nœuds de résistance » que peut présenter le texte (et/ou les images). C’est lui qui juge alors s’il y a nécessité de faire une pause (ou des pauses) à un endroit donné. 
* La pause « de compréhension » aura pour but de faire émerger différentes hypothèses sur le sens, les confronter au texte, afin de permettre à l’ensemble de l’auditoire de pouvoir être « armé » pour la suite du récit. 
* La pause « interprétative » aura pour but de faire émerger différentes interprétations possibles du texte. Celles-ci sont confrontées là aussi au texte. On ne cherchera pas à dégager « la bonne interprétation » mais plutôt les interprétations qui ne sont pas en contradiction avec le texte.
* La pause « narrative » est ménagée par l’adulte à un moment clé du récit. Elle permet d’en rassembler les différents éléments (activité de résumé). Ceux-ci sont consignés par écrit (collectif ou individuel). La lecture sera reprise à un autre moment (rupture temporelle).

C. Comment lire ?
On regroupera les élèves de façon que leur attention soit concentrée sur le livre. On utilisera judicieusement l’angle d’une salle démuni de porte ou de fenêtre. Au besoin, on placera un panneau sur la porte « ne pas déranger, lecture du maître ». 
On veillera à l’installation des élèves afin d’éviter des chahuts, afin de permettre à chacun de bien voir (important pour les albums). 
1. les albums : principe général, présentation systématique des images en même temps que la lecture du texte. Parfois l’adulte choisira volontairement de ne pas montrer une ou des images. Dans ce cas, prévenir les élèves au départ (surtout s’ils sont petits).
1. Lecture intégrale : première de couverture, page de garde, page de faux titre si elle existe, page de titre. A la fin du texte, tourner les pages jusqu’à la fin (parfois les pages de garde sont différentes de celles du début et terminent réellement le récit), puis la 4ème de couverture. Au besoin faire le lien entre 4ème et 1ère. Ce n’est qu’à ce moment que la lecture est terminée.
1. les romans : il faudra a minima ménager des pauses narratives. Rien n’oblige à lire l’ensemble des chapitres. On procédera alors à des résumés. On pourra également faire une lecture interrompue et offrir le livre aux élèves afin qu’ils découvrent la fin. (même processus pour le théâtre)
1. les contes : en fonction de l’objectif visé, on ne lira que le texte ou on fera le lien avec les images (cf ci-dessus l’album)
1. les poèmes : lecture intégrale du poème
1. les bandes dessinées : lecture à haute voix impossible en grand groupe

Ne pas « bouler » le texte ! Prendre son temps, pauser la voix, s’entraîner à des niveaux de voix différents ; articuler.
Ne pas tomber dans l’excès d’articulation, dans l’excès d’interprétation, dans la caricature de personnages. La lecture doit laisser à l’auditoire une impression de « naturel ». 
Ne pas dire le texte « par cœur », même si on en connaît des passages. Il est indispensable d’être en lecture de texte et non en diction du texte qui relève de la pratique théâtrale. 


4) Dossier extraits de textes

Faut-il lire à voix haute ?
Quelques éléments de réflexion par leurs auteurs
La lecture à voix haute ouvre la voie à des perspectives didactiques passionnantes à condition que l’enseignant renonce à l’idée que la lecture à voix haute sert avant tout à vérifier des compétences de lecteur. En revanche, elle doit devenir un objet d’apprentissage en soi et au-delà le support d’une expérience esthétique.
La lecture à voix haute n’est pas une étape vers la lecture silencieuse mais elle suppose déjà une parfaite maîtrise de la lecture ; elle ne permet pas d’apprendre à lire, elle suppose qu’on sait lire.
Dans les pratiques sociales de la lecture à voix haute, celui qui lit à haute voix ne se contente pas de lire. En réalité, il communique aux autres oralement, la lecture qu’il a faite auparavant.
Martine Lorimier, SCEREN 
------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------
La lecture "orale" est un phénomène particulier de la lecture, qui doit être considéré comme tel et donc "entraîné" de manière spécifique : par une lecture orale, il ne s'agit pas de vérifier si la "technique générale de lecture" est correcte, mais, pour le lecteur, de restituer le code de l'écrit dans le but de le transmettre à quelqu'un d'autre. Pour ce faire, il est nécessaire d'en avoir compris la substance ! Petit, l'enfant utilisait l'oral pour contrôler si "techniquement" il lisait correctement (nous le faisons parfois aussi quand nous rencontrons une phrase à la syntaxe particulière ou en poésie); plus grand, la lecture à haute voix implique que l'enfant ait compris par avance ce qu'il lit pour restituer correctement le texte. La lecture à haute voix est donc un exercice nettement plus difficile que la lecture silencieuse (personnelle), non pas parce qu'il faut prononcer les mots mais parce que le but est que le texte soit compris par l'autre.
Il paraît évident que pour améliorer sa lecture à haute voix, il est nécessaire de travailler en priorité la lecture personnelle et silencieuse.
Un enseignant
-------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------

…Lire à haute voix consiste, on le sait, à transmettre oralement à des auditeurs qui en ont manifesté le désir sa propre lecture d’un écrit. C’est donc une situation de communication orale, qui porte sur la lecture, mais qui n’en est point… 
…Il faut bien admettre, pourtant, que ce terme de lecture à haute voix évoque, pour pas mal de gens, une classe de lecture, où des enfants sagement assis à leur place, avec un livre ouvert devant eux à la même page pour tous, suivent des yeux sur leur livre le texte que l'un d'entre eux lit à voix haute ; sur un geste de l'instituteur, un autre enfant prend la suite de la lecture, et lorsqu'on arrive à la fin du texte, l'élève reprend au début, et ainsi de suite jusqu'à ce que toute la classe soit passée…
…Il s’agit d’informer du contenu d'un texte (mais aussi de la manière dont ce texte a été reçu par le lecteur : la lecture à haute voix ne sera pas la même s'il a été apprécié ou non...), provoquer des réactions de refus, d'enthousiasme ou d'action, susciter des émotions, du plaisir, convaincre de sa propre culture, etc. C'est une activité qui implique à la fois une grande maîtrise de la lecture, mais aussi une capacité d'analyse de cette lecture pour élaborer un projet d'action sur les auditeurs…

Evelyne Charmeux
--------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------

Il faut distinguer et valoriser trois sortes de lecture orale ou trois fonctions de la lecture orale.
- La lecture orale pour autrui. C’est la lecture communication : le lecteur transmet à une autre personne (ou plusieurs) des informations écrites qu’il possède. C’est une activité qui relève autant de la communication orale et parfois du jeu dramatique que de la lecture stricto sensu. 
- La relecture. C’est la lecture à haute voix pour soi : le lecteur relit pour lui-même le texte qu’il a déjà lu une première fois afin d’améliorer ou de conforter sa compréhension ou afin de passer d’une première lecture (pour soi) axée sur la compréhension littérale à une deuxième forme de compréhension plus approfondie ou plus fine.
- Le langage pour soi. Le lecteur (débutant ou malhabile) "se dit" des morceaux de l’énoncé écrit, il parle à mi-voix pour s’aider à mieux identifier des mots, à mieux mémoriser certains éléments, à mieux organiser les informations sémantiques, à mieux contrôler ou soutenir son double travail de chercheur de mots et de chercheur de sens. Il se sert du langage pour soi comme outil intellectuel, comme instrument de l’exploration et de la reconstruction de l'énoncé.
Si l’on accepte l’idée que "lire c’est (pour) comprendre", que c’est traiter (pour le comprendre) un énoncé verbal mis par écrit – énoncé qui relate par exemple un événement ou une "petite histoire" – on peut dire que le fait d’oraliser (déchiffrer) chaque fragment l’un après l’autre est soit inutile (dans le meilleur des cas), soit handicapant. Nombre d’enfants sont en difficulté parce qu’ils essaient – ou/et parce qu’on leur demande – de "mélanger" deux pratiques de "lecture" complètement différentes : sonoriser une suite de fragments écrits … et comprendre le texte ; ou bien dire à autrui le texte … et le comprendre : ce "mélange" empêche ces enfants de se concentrer sur la lecture pour soi ou lecture – compréhension.

Gérard Chauveau
--------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------

Vers le milieu du XXe siècle, certains pédagogues se sont avisés de ce que, lorsqu’un lecteur expert veut entrer dans un texte nouveau, il en fait une lecture silencieuse, et ils en ont conclu que cette lecture était la « vraie », dont il convenait de privilégier le modèle même dans les classes de CP. L’ouvrage produit par l’Observatoire national de la lecture en 1998, intitulé Apprendre à lire au cycle des apprentissages fondamentaux, en rassemblant les données fournies par la recherche scientifique, et en posant d’entrée de jeu que « le comportement du lecteur expert ne nous fournit pas directement des informations sur la façon dont on apprend à lire », a entraîné une première réhabilitation de la lecture à haute voix dans la pratique des classes concernées (GS, CP, CE1). L’institution d’ateliers de lecture devrait nous permettre à présent de poursuivre cet effort aux niveaux du cycle 3 puis de l’enseignement secondaire.
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La qualité de la lecture à haute voix ne permet en rien d'évaluer la compréhension et c'est sans doute la pratique de lecture la plus difficile puisqu'elle demande en permanence au lecteur d'anticiper ce qu'il va dire au moment même où il dit quelque chose pour en communiquer le sens à un auditoire. On évitera donc de faire faire des lectures de découverte à haute voix, qui sont souvent un laborieux déchiffrage, peu audible et trop hésitant pour ne pas humilier celui qui lit en suscitant un désintérêt souvent bruyant de ses camarades.
La lecture à haute voix est une activité de communication: il s'agit de communiquer à autrui un texte qu'il ne connaît pas, de lui faire partager une émotion ou une information, de provoquer une réaction. On réservera donc la pratique de la lecture à haute voix à des situations qui la légitiment:
-lecture d'un texte dont les autres ne disposent pas 
-lecture d'un texte qu'on a écrit pour le faire connaître aux autres, le leur soumettre, engager une discussion 
-projets de "lecture publique", destinés à un auditoire qui légitiment la répétition et l'amélioration de la diction (théâtralisation, enregistrement d'un reportage audio incluant la lecture de citations...)
François Muller, formateur en collège
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